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—Le R. Conservatorio di Musica di S. Cecilia a commé-
moré le second centenaire de Piccini, sous la présidence de
G. Mule. Un heureux discours du professeur Andréa délia
Coste fit revivre le compositeur de la Cecchina et d'Alles-
sandro nelle indie. Parallèles avec Traetta, Paisiello,
Iommelli et, naturellement, avec son grand rival de Paris,
Gluck. Un concert sous la direction d'Annibale Bizzelli
termina la séance.

— « Plus qu'une cérémonie musicale, le concert d'hier à

l'Augusteo fut pour nous un rite de mystique beauté. »

C'est par ces lignes que Gasco commence son article sur
les Béatitudes de César Franck, données sous la fervente
direction du maestro Bernardino Molinari.

— Le chanteur Bernardo de Muro, après trois années

passées en Amérique, est de retour à Milan, sa patrie
d'adoption.

— Giovanni Inghilleri est engagé au Covent Garden jus-
qu'au 6 juillet pour y chanter Otello, Pagliacci et Ballo in
maschera. G.-L. GARNIER.

ÉTATS-UNIS

Le Dr V. Fred Wolle dirige pour la vingt-deuxième fois
le Betlehem's Bach Festival. La Messeen si mineur y fut
donnée intégralement en deux séances.

— La Philharmonie Symphony Society publie son pro-
gramme 1928-29(4 octobre-i5 avril). Les chefs réguliers
sont Toscanini et Mengelberg, les deux plus grands noms
du pupitre. Sont invités en outre Walter Damrosch et sir
Thomas Beecham.

— A Cleveland, la saison d'opéra remporte un vif succès.
OEuvresdu répertoire telles qu'Aida pour l'Italie, Tannhàu-
ser pour l'Allemagne et Mignon pour la France. L'éclat des

représentations vient des interprètes, les plus célèbres de

par le monde, Gigli, la Galli-Curci, etc.
— Le New York Guild de professeurs de chant tient un

congrès.
— Le dernier concert du quatuor Rosé de Vienne au

Steinway Hall fit entendre à un public recueilli trois qua-
tuors. Haydn, Mozart, Beethoven.

— A Boston les concerts de musique moderne reçoivent
bon accueil. Octuorde Stravinsky; Six mélodiesde P. Hin-

demith; Pierrot lunaire de Schônberg; le Daniel Jazz.
— Dans la même ville le souvenir laissé par Maurice

Ravel est extrêmement vif. La presse y revient avec un

plaisir particulier.
— Paderewski célèbre son cinquantième anniversaire

devant le public.
— Le Musical Courier annonce que pour célébrer la fon-

dation en 1606de l'Ordre de Bon Temps par le Français
Champlain, le Dr Hedy Willan acomposéuneballade-opéra
du mêmetitre dont la première aura lieuà Québec. Le livret

français est de Louvigny de Montigny. Interprètes : Léon

Rothier, J. Campbell, Me Innés et Rodolphe Flamondon.

t
— La Semaine Nationale de Musique est ouverte aux

Etats-Unis pour la cinquième année. Plus de 2.000villes y
prennent part avec toutes leurs Sociétés musicales, leurs

corps enseignants, leurs clubs et leurs fédérations, sous la
direction du National Musical Week Commuée.

Un critique propose que cette semaine de musique soit
suivie d'une autre semaine de No Jazz Week.

— Le 16mai, un dîner d'honneur fut offert à Ignace Jan
Paderewski par The Kosciusko Foundation en commé-
moration du dixième anniversaire de l'indépendance de la

Pologne.
—

George Engles, impressario de mainte vedette, vient
d'être nommé directeur du National Broadcasting Bureau.

— Le Festival de Musique d'Harrisburg a pris finsur son
sixième concert. Représentations de Myrtil in Arcadia

d'Henry Hadley (première audition) et de Samsonet Dalila.
— Un jury comprenant Franck Damrosch, Rudolph Ganz,

Henry Hadley, Ernest Hutcheron, Albert Stoessel, a
décerné les trois prix affectés à la section américaine du
Concours Columbia pour la meilleure composition orches-

trale en l'honneur de Schubert. Les trois vainqueurs sont
de New York. Premier prix : I 750, à Charles Trowbridge-
Houbiel, pour une oeuvre intitulée Karma. Second prix :

$ 25o, à Louis Gruenberg. Troisième prix, à Frederik

Stahlberg. New-York se trouve ainsi qualifiée pour le con-
cours final, dont le prix est de $ 10.000. G.-L. GARNIER.

LA MUSIQUE FRANÇAISE

L'enquête si intéressante menée par M. Pierre Maudru,
dans Comoedia,touche à sa fin.

C'est M. Albert Carré qui fut sollicité cette fois de don-
ner son avis. Ainsi que nos lecteurs le verront c'est, tout

naturellement, au point de vue du théâtre que s'est placé
M. Albert Carré.

« Quelques-unes des réponses qui vous ont été faites
m'ont échappé. Il me semble cependant que personne n'a

signalé l'une des causes essentielles de la prétendue déca-
dence du théâtre lyrique en France, qui fait l'objetde votre
intéressante enquête.

» Il y a, il y aura toujours chez nous d'excellents musi-
ciens et des compositeurs de talent. Le malheur est que
quelques-uns, parmi les nouveaux venus, au lieu de se
laisser aller, comme leurs illustres aînés, à leur inspiration,
se sont avisés de déclarer la guerre à lamélodie, s'efforçant
d'y substituer une musique sans forme, sans idées et sans
suite.

» Tout art, il est vrai, doit se renouveler, sous peine de

périr, mais les lois du progrès ne peuvent conduire à la

négation de ce qui est l'essence même de l'art, au mépris
du dessin en peinture, au mépris de la mélodie en musique.

» Ainsi l'ont compris les véritables chefs de l'école mo-

derne, les Gabriel Fauré, les Debussy, les Gustave Char-

pentier, les Bruneau, les Rabaud, les Paul Dukas, les Mes-

sager, dont les oeuvres, débordantes de mélodie, se sont

imposées à l'admiration de tous.
» Mais, ce qui, davantage, a creusé le fossé qui existe

entre les novateurs dont je parle et le goût du public, c'est
la guerre déclarée par un certain nombre de jeunes musi-
ciens dramatiques aux principes mêmes du théâtre, la pré-
férence accordée par eux à des poèmes sans intérêt, sans

vie, sans action, en un mot : sans sujet.
» J'ai cueilli, de la bouche même d'un jeune compositeur,

d'un prix de Rome, que je m'efforçais d'attirer vers la

scène, comme j'avais fait de tant d'autres, et auquel je pro-
posais un libretto, signé pourtant du nom d'un auteur

connu, ce mot, qu'accompagnait un indéfinissable sourire
de pitié : « Oh! non... C'est trop théâtre. »

» Il n'y avait pas que de l'inconscience dans ce cri. 11y
avait surtout beaucoup d'orgueil.

» Les musiciens, aujourd'hui, prétendent se suffireà eux-
mêmes. L'un des plus grands, des plus illustres compo-
siteurs français, Camille Saint-Saëns, me reprochait, fort

amèrement, de lui préférer son rival Massenet et de réserver
à celui-ci, sur l'affiche de POpéra-Comique, la meilleure

place.
» —C'est, lui répondis-je, que Massenet a l'habileté de ne

choisir que des sujets qui plaisent au public, des livrets qui
intéressent le spectateur, comme Manon, comme Werther,
comme le Jongleur de Notre-Dame.

» Camille Saint-Saëns avait l'orgueil, très légitime, de sa

musique. Il prétendait qu'elle était de taille à assurer, à
elle seule, le succès d'une oeuvre théâtrale. Et. comme il

était, par surcroît, homme de goût et fin lettré, je l'ai tou-

jours soupçonné d'avoir choisi délibérément des sujets
dont personne, excepté lui, n'eût voulu, comme la Prin-
cesseJaune, comme Proserpine, comme le Timbre d'Ar-

gent, comme l'Ancêtre, afin de n'avoir pas à accorder à son
librettiste une place qui fût au niveau de la sienne propre
et de pouvoir se vanter d'avoir uniquement contribué au

triomphe de l'ouvrage.
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» Ce qui est arrivé, c'est que s'il a connu des triomphes,
ceux-ci n'ont été que des plus éphémères et qu'à part
Samson et Daliia, qu'il ne destinait pas au théâtre, et, si
l'on veut, Henri VIII, aucune oeuvredramatique de Saint-
Saëns n'a pu prendre Tang au répertoire de nos théâtres

lyriques et que tout le monde ignore que le deuxième acte
de Proserpine est un des chefs-d'oeuvre de la musique.

» La qualité du livret, dans une oeuvre lyrique, est pri-
mordiale et voilà ce que quelques jeunes compositeurs,
admirablement doués pour le théâtre, mais qui ont le
théâtre en horreur, ne veulent pas comprendre.

» La grande force des compositeurs italiens, le secret de
leur vitalité réside, pour une très grande part, dans le choix
et la qualité de leurs libretti.

o Prenons le cas de Gïacomo Puccini. On m'a reproché
son durable succès. Ce n'est pas à moi que ce reproche
doit s'adresser, mais au public. J'ai joué de lui trois ouvrages
importants : la Vie de Bohême, Madame Butterfly et la
Tosca. Tous trois continuent à attirer la foule. J'ai monté,
d'autre part, en vingt-trois ans, à l'Opéra-Comique, io5 oeu-
vres inédites françaises, dont une quinzaine seulement se
sont maintenues sur l'affiche.

» Les 90 partitions qui ont disparu ne valaient-elles pas
celles de ces i5 ouvrages? Il serait injuste de l'affirmer.

» Ne valaient-elles pas celles du compositeur italien?
» Je vais répondre par un exemple :
— Quelle est, très incontestablement, la partition la moins

heureuse de Puccini?
« C'est celle de la Tosca.
•»Eh bien, c'est cette pièce qui fait les meilleures

recettes.
» Pourquoi ?
» Parce que le livret en est de Sardou, qui fut le plus

habile des hommes de théâtre et que ce livret émeut le pu-
blic au point de lui faire accepter les faiblesses de la mu-

sique.
» Je pourrais multiplier les exemples, montrer que si

l'admirable et unique oeuvredramatique de Beethoven, Fide-

Ho,etCosifan tutteAa partition la plus pure, laplus souriante,
la plus mozartiste de Mozart, ne reparaissent qu'acciden-
tellement sur la scène, elles le doivent à la puérilité de leur

sujet.
» Et je pourrais citer plus d'un ouvrage, parmi ceux qui

ont conservé, jusqu'à nos jours, la faveur du public, qui le
doit bien plus au talent du librettiste qu'à celui du musi-
cien.

» Malheureusement, assez rares sont les bons auteurs

dramatiques qui consentent à travailler pour les composi-
teurs de musique. C'est que la part qui leur est faite, dans
le succès de l'ouvrage, n'est pas toujours celle qu'ils eus-
sent méritée. Je ne parle pas ici de la part matérielle, mais
de la part morale. On les ignore ou l'on affecte de les

ignorer.
» Demandez à la première personne venue de qui sont

les livrets de Carmen, de Manon, de Mignon, de Werther,
de Sigurd ou de Faust.

» Elle n'en saura rien. »

A la suite de cet exposé de M. Albert Carré, M. Maudru
revient sur l'entretien qu'il a eu avec M. Louis Aubert.

M. Louis Aubert lui a écrit pour lui faire remarquer
qu'une ligne sautée risque de créer une confusion :

« Ce ne sont point les jeunes créateurs musicaux que
M. Louis Aubert accuse de « byzantinisme ». Le composi-
teur de la Forêt bleue a seulement parlé des auditeurs que
la guerre a privés de leurs chefs de file, les plus généreux
d'entre eux s'étant sacrifiés sur les champs de bataille, alors

que ceux qui restaient à l'arrière, s'ils n'avaient jamais leur
santé physique, n'avaient pas toujours, non plus, leur santé
morale. »

Comme nous avions donné des extraits de la conversa-

tion, nous croyons devoir insérer également la mise au

point.

AU CONSERVATOIRE

CONCOURS A HUIS CLOS

Solfège (instrumentistes). — Jury : MM. Rabaud, Moulié-
rat, Noël Gallon, Bournonville, Renauld, Truc, Coedès-

Mangin, Pillois, Ad. Lévy, Becker et J. Chantavoine, secré-
taire.

.a) HOMMES.
Première médaille : MM. Dupont (Schwartz), Guitton

(Meyer), Herbin (Vizentini), Sinanian (Marcou), Nerini

(Renart), Davenet (R05'),Biondi (Cuignache), Blatter (Cui-
gnache), Tassel (Samuel-Rousseau), Derbyshire (Roy),
Marin (Samuel-Rousseau), Dinoird (Radiguer), Galinier

(Schwartz).
Deuxième médaille : MM. Chouillier (Cuignache), Perle-

muter (Samuel-Rousseau), Fuggi (Cuignache), Durot

(Schwartz), Durussel (Radiguer), Poyet (Radiguer), Lutzôft-
Petersen (Cuignache), Moyse (Roy), Peron (Vizentini),
Pering (Massart), Loewenguth (Marcou), Mazioux (Cui-
gnache), Zadri (Cuignache), Bergmann (Samuel-Rousseau),
Leclercq (Schwartz), Trossevin (Massart), Jeanmoulot (Re-
nart), Goldstein (Vizentini), Roux (Vizentini).

Troisième médaille : MM. Chaine (Cuignache), Dervaux

(Renart), Rousseau (Schwartz), Sassi (Renart), Kokelaere

(Radiguer), André (Schwartz), Berger (Vizentini), R. Bene-
detti (Schwartz), Glennie (Cuignache), Robert (Cuignache),
Saulnier (Samuel-Roussean), Horiot (Schwartz).

b) FEMMES.

Première médaille : MIlesGervais (Meyer), Veau (Mas-
sart), Versy (Samuel-Rousseau), Causeret (Samuel-Rous-
seau),Castelain (Schwartz),Roquet (Roy),Borrel (Schwartz),
Pitault (Roy), Bontin (Massart), Arnaud (Renart), Aimé

(Schwartz), Morel-Deroche (Meyer), Fauquier (Marcou),
Coulon (Meyer),Cibiel (Mej'er), R. Leclercq (Meyer),Pes-
sard (Samuel-Rousseau), Lewis (Marcou), Langlois (Cui-
gnache), Vignalon (Roy), P. Versy (Samuel-Rousseau),
Favreau (Marcou), Pineau (Roy), Marcel-Dubois (Vizen-
tini), Boschi (Massart), Juste (Roy), Thivet (Schwartz),
Valmier (Roy), Leibon (Marcou,),Berthon (Massart), Parry
(Schwartz), Robert (Vizentini), Senart (Samuel-Rousseau),
Levy (Renart), Guinot (Roy), Quentin-Bauchart (Samuel-
Rousseau), Gianuli (Meyer), Bidard (Samuel-Rousseau).

Deuxième médaille : MlleBDeschamps (Renart),A. Roquet
(Roy), de Kergorlay (Radiguer), Cardon (Roy), Vernillat

(Vizentini),Godin (Renart), Gantcher (Vizentini), J. Lefèvre

(Cuignache), Raymond (Marcou), Gallet (Roy), Duval

(Radiguer), S. Lyon (Marcou), Réaud (Meyer), Ignatius
(Massart), Desgranges (Radiguer), Vergez (Marcou), Ber-
nard (Roy), Adam (Massart), Hay de Netumières (Samuel-
Rousseau), Martreuil (Massart).

Troisième médaille : MIlesMartin (Meyer), Buron (Mas-
sart), Rosenthal (Roy), Moscovitz (Schwartz), Le Du

(Samuel-Rousseau), Legeas (Meyer), Rouxel (Roy), Conty
(Renart), Grol (Vizentini), Février (Massart), Besnard (Cui-

gnache), Dumont (Roy),Rémion (Meyer), Favre (Radiguer),
Grandjeand (Massart), Perrot (Marcou), Girod (Massart),
Gendron (Meyer).

Solfège {Chanteurs). —Jury: MM. Rabaud, Mouliérat,
H. Bùsser, P. Fauchet, Radiguer, Escalaïs, Pillois, Rodet
et J. Chantavoine, secrétaire.

a) HOMMES.

Première médaille : M. Lamiral (Viseur).
Deuxième médaille : MM. Baguet (Viseur), Doudeau (Re

nauld).
Troisième médaille : M. de Leu (Truc).

b) FEMMES.

Première médaille : MUesRolland (Bournonville), Hugue
nin (Sujol), Texier (Renauld), Favier (Truc), Azema (Bout
nonville).
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